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La bible d'un soldat.

Un nommé Richard, soldat au service étranger,
était un jour à l'église. Au lieu de prendre un livre
de prières, il tira de sa poche un jeu de cartes et
l'étala sur ses genoux. Un sergent qui se trouvait
là lui ordonna de remettre immédiatement les cartes

dans sa poche, et lui fit remarquer toute l'indécence

et le scandale d'une pareille conduite. Richard
écouta de sang-froid, sans répliquer, continuant à

méditer son jeu. Le service terminé, le sergent lui
ordonna de le suivre chez le major, auquélil exposa
ce qui s'était passé.

— Qu'avez-vous à répondre? ñt le major en se
tournant vers le soldat.

— Vu la modicité de notre paie, dit ce dernier,
d'un ton respectueux, il n'est pas étonnant que je
sois dépourvu d'un livre de prières, ainsi que
plusieurs de mes camarades, mais ce jeu de cartes
m'en tient lieu. Quand je vois l'as, il me rappelle
qu'il n'y a qu'un Dieu, qui a créé le ciel et la terre ;
le deux me rappelle les deux Testaments, l'ancien
et le nouveau ; le trois me met dans la mémoire la
Sainte-Trinité; le quatre, les quatre Evangélistes.
Si mes yeux tombent sur le cinq, je me souviens
des cinq vierges auxquelles on recommanda de
tenir, leurs lampes allumées. Il est vrai qu'elles
étaient dix, mais les cinq autres étaient folles. Le
six m'enseigne que Dieu a créé le monde en six
jours ; le sept, qu'il s'est reposé le septième. Le huit
me rappelle les huit personnes échappées au déluge :

Noé, sa femme, ses trois fils et leurs femmes ; le
neuf, les neuf lépreux qui furent guéris. Il est vrai
qu'ils étaient dix, mais un seul retourna vers Jésus,
pour lui en témoigner sa reconnaissance. Le dix
est pour moi le symbole des dix commandements
de la loi.

Quand Richard fut arrivé au valet, il le mit de
côté sans rien dire, et passa à la dame. Quand je
vois celle-ci, je songeàlareine de Séba, qui vint des
extrémités de la terre pour admirer la sagesse du
grand roi Salomon. Le roi me dit que je dois adorer
le Roi du Giel et de la terre et bien servir mon
prince.

— C'est très bien, dit le major, mais pourquoi ne
dis-tu rien du valet

— Je puis vòùs satisfaire, répond Richard, au
sujet de cette carte, si vous me promettez de ne
pas me punir.

— Je te le promets.

— Eh bien, ce valet, signifie pour moi le plus
grand coquin que je connaisse; c'est le sergent qui
m'a conduit auprès de vous. Si je compte les rois,
les dames et les valets, j'en trouve douze, nombre
des mois ou des apôtres ; et les 52 cartes me
représentent les 52 semaines de l'année. Ensorte que ce
jeu peut me servir, au besoin, d'almanach, de livre
de prière et d'objet de délassement.

Le major, satisfait de cette ingénieuse explication,
renvoya Richard, en lui donnant un pourboire.

Le jupon blanc s'en va.
On raconte de curieux détails sur la toilette de

l'impératrice Eugénie. Chaque vêtement reposait
dans sa chambre respective. Ainsi, il y avait la
chambre aux chapeaux, la chambre aux bottines,
la chambre aux jupons, etc., etc. Sa Majesté n'avait
jamais voulu admettre ni porter les horribles
cerceaux d'acier dont on bardait les jupons, et qu'on
décorait alors du nom de « crinoline. » Pour
suppléer à ce ballonnage imposé par la mode, la
gracieuse souveraine portait, paraît-il, dix-huit
jupons, vous lisez bien, dix-huit jupons, montés
ensemble, et fabriqués de mousseline suisse. Chaque
jour, sur le mannequin, montaient les dix-huit
jupons, et chaque jour, il fallait qu'ils fussent neufs ;
jamais l'impératrice n'eût consenti à les mettre deux
fois.

Maintenant, les femmes élégantes, qui mettaient
beaucoup de jupons, en ont diminué considérablement

le nombre, pour le réduire presque à néant.
Lorsqu'on se juponnait, comme on dit dans l'art

du chiffon, il fallait porter au moins trois jupons
bien simples, d'étoffes bien raides d'empois ; puis
on n'en mit plus que deux ; puis, plus qu'un ; puis,
on changea tout cela et l'on ne porta plus qu'un
seul jupon sans empois. La blanchisseuse y trouvait

encore son compte, parce que le jupon était composé

de son corps de ses volants, de son plissé, de

sa tournure et que le tout réuni formait un ensemble

respectable à repasser et à tuyauter; aujourd'hui

tout cela est supprimé, et les femmes les plus
correctes en fait de toilette consentent à revêtir un
jupon de satin bleu, rouge ou noir, très élégant,
très capitonné et tout moufflu de dentelles, mais
sans aucune apparence de mousseline et de blancs
plissés, si chers aux blanchisseuses. Aussi ces
dernières font-elles entendre des plaintes amères :
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